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INSTRUCTION PUBLIQUE PE L’AVEUGLE « 


PROGRAMME D'UN ENSEIGNEMENT PRIMAIRE SPÉCIAL 
Une ère nouvelle dans l'éducation des aveugles (2). 


L'éducation des aveugles dans les écoles ordinaires avait été 
essayée dès 1834 à Edinbourg, non sans succès, mais abandonnée 
bientôt, faute d’une volonté énergique pour en poursuivre l’exé- 
cution. L’essai a été tenté depuis çà et là d’une façon isolée, 
et repris à nouveau sur une grande échelle en 1870. Les résul- 
tats en ont été si surprenants que dès 187 son initiateur, 
M. Alex. Barnhill, avait réussi à faire instruire dans les écoles 
de Glasgow cinquante enfants aveugles et pouvait, en publiant 
les résultats acquis, annoncer l’aurore d’ « une ère nouvelle dans 
: éducation des aveugles ». Ce sera une ère nouvelle si, comme 
nous lespérons, l'expérience de Glasgow est le point de départ 
d'une organisation générale de l'instruction publique ouverte à 
tous les aveugles, mais à c2tte condition seuleinent ; car c’est 
jaire feu de paille que de confier l’aveugle à la seule charité des 
instituteurs, et préparer un résultat que font prévoir les premiers 
essais d'Édinbourg. Les autorités scolaires, qui ont reçu mission 
du législateur d'assurer l'instruction de l'aveugle, ont le devoir 
de mettre à l’étude une organisation simple et permettant, au 
moyen de sacrifices proportionnés au nombre des intéressés, 
d'offrir à tons les aveugles l'instruction spéciale que nos insti- 
tuts réservent à un petit nombre de privilégiés. 


Enseignement spécial dans les écoles publiques de Londres (3). 


Les autorilés scolaires de Londres, reconnaissant l'impossibi- 
lité de faire instruire tous les aveugles dans les institutions 
spéciales, se sont inspirées de l’expérience de Glasgow et ont 


1) Voir l’article l'Enfant aveugle à l’école des voyants, dans notre numéro 
d'août 1883, p. 158. 


(2) Congrès pour l'amélioration du sort des aveugles. Paris, 1878, p. 284, et 
Blindenfreund, 1881, p. 112. 


(3) D’après J. D. Wilson, dans le Blindenfreund, 1881, p. 114. 
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frêles et délicates, et, par-dessus le marché, d’un homme aha- 
bile, puisque nous ne pouvons nous défaire de la triste habitude 
de mettre des débutants là où il faudrait des maitres d'une 
expérience consommée. » 4 

Les autres sont moins satisfaits. Ayant vu les choses de près 
et les ayant étudiées sur place, ils craignent que l'institution 
ne soit pas d’un fonctionnement facile. Ils ont remarqué que, plus 
d’une fois, la femme, fille, sœur, ou mère du titulaire d’une école, 
ou de l’un de ses adjoints, paraissait moins faite pour l'emploi 
que l'emploi ne paraissait fait pour elle; quê le directeur, pour 
des raisons qu'il serait peu utile de dévelgpper, manque d’au- 
torité sur cette subordonnée d’un nouvemü genre et qu’il arrive 
souvent qu’il est peu écouté d’eile; que l'administration n'est 
point libre de ses mouvements quand/il devient opportun ou 
nécessaire de modifier la situation :/il lui faut alors troubler 
deux positions considérées comme acquises, transférer à la fois 
deux personnes, peut-être méttre fin aux services de l’une d'elles, 
etc., et alors se présentent tous ls embarras qui ont discrédité 
jadis les ménages d’instituteurs/ On recule devant de si grosses 
difficultés et l'on en ajourne indéfiniment la solution; un fâcheux 
état de choses se prolonge, portant dès le début un grave pré- 
judice à Ia discipline de l’école, entravant le progrès au lieu 
de le préparer et de le hâter, dans tous les cas faisant manquer 
absolument le but cherché. 

Que faudrait-il pour qu’il en fût autrement? Que l’adminis- 
tration eût une liberté dé choix aussi grande que possible; que 

, pour des motifs de haute convenance, cette liberté ne peut 
s'étendre au delà de la famille de l’instituteur ou de ses adjoints, 
qu’à tout le moins la/postulante ait fourni déjà des preuves 
d'aptitude spéciale ; par exemple, qu’on l'ait vue préalablement 
à l’œuvre soit dans une école de filles, soit dans une école mixte, 
ou bien qu’elle produise, outre le modeste certificat d’études 
que l’on qualifie si malheureusement brevet de cupacité, un 
titre plus probant pour la circonstance, tel que le certificat 
d'aptitude pédagogique, le certificat d'aptitude à la direction 
des écoles maternelles, etc. Le succès de l'institution nous paraît 
être à ce prix. E. B. 
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décidé de les confier aux écoles publiques. Mais un pas en 
avant à été fait : toute une organisation nouvelle a été instituée 
et confiée à une personralité compétente, miss Green du « Royal 
Normal College for the Blind » à Upper Norwood. 

Les enfants demeurent dans leurs familles; on les réunit par 
petits groupes dans des écoles placées à leur portée où un 
maitre spécial (ordinairement un aveugle) leur apprend à lire, 
à écrire et à compter d’après les procédés spéciaux aux aveugles. 
Lorsqu'ils possèdent bien ces éléments, on les incorpore dans 
les classes des voyants. Les livres en usage leur sont donnés 
imprimés en relief, de sorte qu'ils peuvent suivre les exercices 
de lecture et profiter de l’enseignement commun d’une façon 
satisfaisante. | 
_ Miss Green loue comme un résultat de cet enseignement en 
commun avec les voyants les bienfaits de la discipline scolaire : 
l'enfant apprend à se plier aux règles de l’école, il est habitué 
à la ponctualité, à l'obéissance, à l'attention soutenue; il riva- 
lise de zèle avec ses camarades voyants, et l’activité spontanée en 

est fortifiée. En revanche, le développement et l’éducation phy- 

siques faisseraient à désirer par ce fait que l’aveugle trouve autour 
de lui des yeux et des mains en grand nombre pour l'aider ; 
ou, si l'entourage ne lui est pas sympathique, il resterait timide 
et vivrait à l'écart. 

Miss Green conclut à conserver les instituts spéciaux d'édu- 
cation pour les enfants aveugles, tout en recommandant comme 

_ une mesure très profitable de confier les élèves pour un temps 
_ au moins à l’école publique. 
| 


. L'école municipale des aveugles à Berlin (4). 


Cette école se distingue de tous les instituts d'Allemagne en 
. ce qu’elle ne reçoit que des élèves externes et que, dans le 
choix des méthodes, elle tend à se rapprocher, autant qu'il se 
peut faire, de l’école des voyants. 
L'âge des élèves est de six à douze et quatorze ans, rarement 
plus. 


(1) Kull, ÆZin Blick in die stüdtische Blindenschule zu Berlin. (Blinden- 
freund, 1881, p. 135). 
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L'enseignement est divisé en trois classes comprenant les 
matières de l’enseignement primaire avec quelques travaux 
manuels et la musique. Il est de 24 heures par semaine, dont 
16 sont consacrées à l'instruction proprement dite, 2 à la 
gymnastique et 6 aux travaux professionnels. Il comprend la 
lecture des caractères en relief (système de points et écriture 
onciale), l'écriture en relief pour aveugles et l’écriture colorée 
pour voyants d’après le système Hebold, le calcul de tête et le 
calcul écrit -avec et sans appareil spécial, la géométrie, la 
géographie, des éléments d'histoire naturelle et de physique 
avec démonstrations. Les travaux manuels sont : les divers 
tressages, le tricot, le filet, la vannerie. Des exercices de 
musique, auxquels ne sont admis qu’un nombre restreint d’é- 
lèves, comprennent le chant, le piano et le violon. 

Le contact journalier avec la vie pratique, avec les membres 
de sa famille, avec d’autres écoliers voyants, excite au plus 
haut degré chez l'enfant aveugle le désir d’être instruit. Très 
rarement il manque l’école et montre presque toujours un entrain 
et une vivacité extraordinaires. L'école est devenue un centre. 
de ralliement pour les enfants aveugles; on les y présente de 
bonne heure, et les parents reçoivent à cette occasion les conseils 
propres à préparer le terrain par une éducation enfantine don- 
née soit à la maison, soit dans une école maternelle de voyants. 


Isolement ou contact? 


Une question se présente avant toute autre. L’enfant aveugle 
sera-t-il instruit à part ou au milieu des voyants ? Il semble a 
priori que la question ne peut faire l’objet d’aucun doute : pour 
enseigner à l’aveugle ce que les autres voient, il faut lui 
fournir l’occasion d’en entendre parler le plus possible et par 
conséquent ne le point isoler. Le contact présente un double 
avantage: c’est l'initiation orale par les camarades aux choses 
de la vue pour combler dans la pensée la lacune due à l’ab- 
sence des impressions visuelles; c’est aussi l’émulation plus 
complète au milieu de compagnons arrivant par l'intégrité de 
leurs organes à de meilleurs résultats : voilà pour le développe- 
ment intellectuel; c’est, dans l’ordre moral, l’avantage des frot- 
tements avec le commun des hommes, chocs avant-coureurs de 
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la lutte pour l'existence. L’aveugle qui a vécu au milieu de 
ses pareils a des particularités de caractère qui rendent son 
commerce fatigant: il est bavard à l’excès, susceptible, et, 
on le croirait à peine, très enclin à la présomption, défaut 
grave qui le rend paresseux. I y a donc lieu de réclamer le 
maximum de contact compatible avec un enseignement spécial 
complet. 

On peut obtenir ce résullat, ce nous semble, en agrégeant 
l’école spéciale des aveugles à une école publique, de manière 
à faire participer journellement l'enfant aveugle à tout ou partie 
de l’enseignement des voyants et de leurs récréations. Cest ce 
qui est fait à Londres, mais on y a peut-être trop sacrifié à la 
nécessité de multiplier les centres pour les mettre à portée des 
enfants, en bornant l’enseignement spécial à celui d’un seul 
maitre et surtout d’un maître aveugle. Qu'on en agisse ainsi dans 
une petite ville où le nombre des aveugles est restreint, à la 
bonne heure, mais dans une grande ville on peut faire plus, 
à la condition toutefôis d'assurer la conduite des aveugles 
excentriques ainsi que nous le verrons ci-après. 

Nous voudrions donc qu’à Paris, Lyon, Marseille, les aveugles 
fussent rattachés obligatoirement à une ou plusieurs écoles 
publiques, mais qu'ils y reçussent avec l'instruction primaire 
commune le complément le plus étendu pour assurer leur entier 
développement sous la forme d’un enseignement spécial tel que 
celui dont nous allons esquisser le programme. 


Objets de l'enseignement spécial. 


On peut grouper les objets d’un enseignement spécial sous 
trois chefs : | 

1° Gymnastique, travaux manuels et professionnels ; 

2 Lecture, écriture et calcul d’après les procédés spéciaux ; 

3° La répétition des classes et l'exécution des devoirs. 

Nous avons inscrit en première ligne la gymnastique, parce 
que l’aveugle doit être obligé à se mouvoir dans l'intérêt de sa 
santé. En même tempsil doit apprendre par des exercices ap- 
propriés la démarche et les gestes des voyants. Il y aura donc des 
exercices journaliers de gymnastique avec leçons de tenue et 
de maintien. 
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Les travaux manuels développent les aptitudes physiques; 
ils exercent l'agilité des doigts, qui supplée la vue, et consti- 
tuent des exercices gymnastiques d’ordre supérieur. Des travaux 
manuels de difficulté graduée (iresse, filet, tissages divers) tont 
partie à ce titre de l’enseignement spécial. Ils sont en même 
temps ta meilleure préparation à l'enseignement professionnel. 

Les procédés spéciaux d'écriture et de calcul sont multiples. 
Nous ne voulons pas en faire ici l'énumération, non plus que 
choisir entre eux; on donnera toujours la préférence aux pro- 
cédés les plus simples et les plus rapides, et dans les innovations 
on tendra sans cesse à se rapprocher des procédés habituels aux 
voyants. À 

La répétition des travaux de la classe est chose nécessaire, 
car l'enseignement du maître doit être complété par des dé- 
monstrations appropriées (la géographie sur des cartes en relief, 
etc.). L’exécution des devoirs demande également un appui: 
c'est ici un travail à dicter, là une lecture à faire, une démon- 
stration à compléter, ete. 9 

Les travaux professionnels, l'aveugle est bien obligé de les 
demander à l’école parce qu'on lui en refuse l'apprentissage dans 
les ateliers de voyants. Ce sont tous les métiers dant l'exercice 
sans le secours des yeux est assez rapide pour offrir un gain 
rémunérateur. Les principaux sont la vannerie, la brosserie, 
la sparterie, le cannage et le rempaillage des chaises, le tour: 
et certains travaux de menuiserie. Il est désirable que chacun 
soit initié à quelques-uns de ces métiers et finalement exercé 
d’une façon prolongée dans celui qui convient le mieux à ses ap- 
titudes et à ses goûts. | 


Distribulion suivant les âges. 


École enfantine. — On s’est plaint à juste titre que les pre- 
mières années de l’enfance des aveugles fussent jusqu'ici 
absolument négligées. Le voyant, même abandonné, s'exerce le 
corps à gambader, se forme le caractère au contact des 
camarades et s’aiguise l'esprit en jouant, tandis que cette 
période est morte pour le pauvre aveugle condamné à rester 
au logis, le plus souvent seul. On ne saurait done trop hâter 
l’âge d'admission des aveugles à l’école. Il faut les y confier à 
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une maitresse de salle d’asile intelligente. Elle saura multiplier 
à leur intention les leçons de choses, plus précieuses pour eux 
qui ignorent les objets si on ne les leur fait manier; elle les 
exercera à des exercices corporels variés, elle les fera jouer 
enfin suivant la méthode moderne des écoles enfantines, qu’il 
eût fallu inventer pour les aveugles si elle ne l'eût été déjà. 
École primaire. — Dès l’âge d'admission à l’école primaire, 
l'aveugle sera confié au maître d'enseignement spécial qui lui 
enseignera la lecture, l'écriture et le calcul ; dès son admission 
il sera incorporé à une classe de voyants, mais il n’en suivra 
les leçons que graduellement, à mesure qu’il sera rendu capable 
d'en profiter. Plus il avancera, moins il aura besoin des secours 


du maître spécial; mais celui-ci restera jusqu’au bout son appui 


et son protecteur. Pendant toute cette période, il y aura chaque 
jour des exercices spéciaux de gymnastique ave2 travaux men- 
suels. | 

École professionnelle. — Ce que l’aveugle a appris jusqu'ici 
d'ouvrages manuels n’était qu'une gymnastique supérieure; 
désormais il s’y adonnera tout entier. On l’encouragera de 
bonne heure par une rétribution équitable, et l’on aura soin de 
prolonger l'apprentissage pendant tout le temps nécessaire à un 
complet développement. Ce temps sera de plusieurs années. 


Recrutement du personnel. 


Le programme que nous venons de tracer nécessite un 
personnel de trois maîtres : 

{° Une maïtresse de salle d’asile chargée en même temps 
d'un petit nombre de voyants. 

2° Un maître d'enseignement spécial, faisant en même temps 
fonction de répétiteur. | | 

3° Un maitre de travaux manuels et professionnels. 

On trouvera sans difficulté une maîtresse de salle d'asile 
capable de remplir un rôle qu’il suffira de lui expliquer pour 
le lui faire saisir. | | 

On trouvera sans trop de difficulté, en le payant au taux 
d'un bon ouvrier, et en lui assurant une retraite, un artisan 
habile, de préférence un vannier, qui saura acquérir en peu 
de temps le maniement suffisant des autres métiers à enseigner. 
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Il reste le maître d'enseignement spécial, le plus important 
de tous; celui-ci doit être un instituteur. Il faudra donc choisir 
parmi eux un homme de bonne volonté et l'envoyer pendant 
“six moisse former à l’Institution nationale des jeunes aveugles ; 
il suffirait même de lui mettre entre les mains les alphabets 
et les appareils et de lui en faire montrer l'usage par un 
aveugle sortant de nos instituts, s’il ne préfère l’apprendre de 
lui-même. Au besoin on pourrait employer un instituteur 
aveugle avec un adjoint voyant chargé des exercices gymnas- 
tiques et des répétitions; les aveugles élevés dans nos instituts 
en fourniront de fort capables, tant hommes que femmes. 


Dépenses. 


f 


Trois maitres, trois salles (salle d'asile, salle d'étude et salle 
de gymnastique avec atelier). Nous voudrions un sacrifice encore, 
c'est la conduite des aveugles éloignés. Elle peut être faite par 
un omnibus à la manière de certains pensionnats; un ou deux 
omnibus au plus suffraient pour Marseille, car il n'y aurait 
à parcourir que les voies principales où les aveugles seraient 
aisément conduits; 1l en faudrait autant pour chaque groupe à 
fonder dans Paris. 

Tels sont les sacrifices nécessaires pour mettre l'instruction 
à la portée de tous les aveugles des grandes villes. Dans les 
localités de second ordre, nous ne demanderons que l’adjonction 
d'un maître aveugle à l’une des écoles de la ville, suivant la 
pratique en usage à Londres. Dans les bourgs enfin et dans les 
villages nous ne demandons que l'achat du matériel d’enseigne- 
ment et la bonne volonté de l’instituteur. | 

C'est là un programme n’exigeant, on en conviendra, ni 
grandes dépenses, ni un effort extraordinaire, et nous avons la 
conviction qu’il n’est pas un inspecteur primaire qui n’en sache 
poursuivre l'exécution, qu’il n’est pas non plus de commune 
qui n’en accepte les charges comme une conséquence de la loi 
nouvelle sur l'obligation scolaire. 


ENSEIGNEMENT SECONDAIRE ET SUPÉRIEUR 


L’Institution nationale des jeunes aveugles reçoit les élèves dès 
l’âge de dix ans pour les garder jusqu’à vingt. On y enseigne, 
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outre les branches de l'instruction primaire, l’histoire littéraire, 
la mythologie, la logique, la rhétorique, la philosophie élémen- 
taire, la législation, l'algèbre, la géométrie, la physique et la 
chimie. On y donne surtout un enseignement musical très 
complet, et l’on y forme des accordeurs de pianos hors de 
pair. Les professions manuelles proprement dites sont reléguées 
au second plan, contrairement à ce qui a lieu dans les institu- 
tions similaires de l’étranger; cependant le tour, le rempaillage 
et le cannage des chaises, le tricot, le crochet, le filet sont 
cultivés, ainsi que l'impression des ouvrages pour aveugles. 
On remarque l’absence dela vannerie, de la brosserie, de la cor- 
derie, ces métiers par excellence de l’aveugle. 

L'éducation corporelle et la nourriture ne laissent rien à dé- 
sirer : gymnastique, bains, promenades, jeux, dorloirs très ven- 
tilés, etc., tiennent la santé et les forces dans le meilleur état. 
On n’aurapas besoin de s'informer des détails de la cuisine quand 
on saura que de la viande est donnée deux fois par jour. 

Les élèves, au nombre de 240 (160 garçons et 80 filles) sont 
tous internes. Ils paient une pension annuelle de mille francs. 
Le plus grand nombre sont boursiers de l’État, des départements 
ou des communes. | 

Ces renseignements, qui sont presque autant d’éloges, sont 
empruntés à une revue étrangère nullement suspecte de par- 
tialité (4); il n’en était pas besoin pour nous persuader de l’in- 
térêt qu'il y a à maintenir et à favoriser l'institution mère qui 
a servi de modèle à toutes les autres. En réclamant des classes 
publiques pour les aveugles, nous n'avons point entendu lui 
déclarer la guerre, bien au contraire. 

L'Institution nationale doit prendre selon nous le rôle d’une 
véritable école normale, capable de tenir suffisamment élevé 
l'idéal de J'aveugle, capable de travailler sans cesse au perfec- 
tionnement des méthodes, et propre enfin à former les maîtres 
d’aveugles pour nos écoles primaires. 

Les institutions privées et départementales ont un rôle non 
moins important à jouer dans le programme de l'instruction 


(1) Blindenfreund, 1881, p. 148 et p. 162: Feriennolizen eines Typhlo- 
pædagogen. Q 
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obligatoire. Elles ont à recueillir les élèves des campagnes, les 
aveugles orphelins de nos villes et les enfants des riches qui ne 
pourraient être élevés à la maison paternelle. Le nombre de 
leurs pensionnaires ne peut que s’accroitre et leur importance 
augmenter. Nous voudrions les voir conduire des élèves dans les 
lycées et enregistrer de nombreux succès. 

Le prédicateur aveugle, dont nous avons parlé dans un pré- 
cédent article, a suivi toutes les classes du lycée. Son frère 
plus jeune et un camarade peu fortuné étaient chargés de 
l’aider dans ses devoirs. Il suivit après le lycée les cours de 
la faculté de théologie et passa sans difficulté ses derniers 
examens. Nombreux sont les prédicateurs ou écrivains religieux, 
aveugles de naissance, dont les noms nous ont élé conservés : 
Didyme (an 308), Nicaise de Woerden (1459), Ferdinand Charles, 
professeur de belles-lettres et prédicateur à Paris, mort à 
Bourges en 1496, Jean Le Jeune, né à Poligny en 1582, auquel 
Massillon « a emprunté des perles pour en orner ses discours ». 
Blaise, comte de Payan, était mathématicien ; l'Anglais Sanderson 
passa pour un des plus grands mathématiciens de son époque; 
Plaingeon a été surnommé le Sanderson du xix° siècie. Le 
publiciste belge Rodenbach fonde en 1828 un journal politique, 
prépare les esprits à la révolution belge de 1830, est élu 
député à l’Assemblée nationale belge en 1831 et s’y fait remar- 
quer tant par la justesse de son jugement que par son talent 
oratorr’ , Des exemples non moins frappants prouvent l'aptitude 
des aveugles aux beaux-arts. Les musiciens aveugles sont 
légion; il y a des staiuaires : Klinhaus, lanimalier contempo- 
rain Vidal. 

L'institution de Paris et les institutions de province produisent 
sans contredit des sujets distingués, mais elles ne sauraient 
donner une instruction secondaire égale à celle des lycées, pré- 
parer aux divers baccalauréats et ouvrir la porte aux grandes 
carrières de l’enseignement supérieur. 

Si donc il arrivait qu'un homme ayant de Ja fortune vint à me 
demander conseil sur la marche à suivre dans l'éducation de son 
fils aveugle, voici ce que je lui dirais: « Faites-lui enseigner par 
un aveugle la lecture, l'écriture et le calcul et, pour le reste, 
instruisez-le comme un voyant. Envoyez-le au lycée qui est à 


INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’AVEUGLE 49 


votre porte, mais en lui adjoignant un répétiteur pour lui faire 
exécuter ses devoirs et pour lui faire des lectures. Ce répéti- 
teur, vous le trouverez peut-être parmi ses camarades. Au besoin, 
appelez quelque fils d’instituteur de la campagne pour en faire 
le compagnon de votre enfant : heureux sera-t-il de gagner à 
l'aider et son entretien et l’enseignement secondaire que le 
village lui refuse. Plus tard un lecteur quelconque pourra suf- 
lire; l'aveugle préférera des services absolument mercenaires. 
Grâce à ces quelques efforts, vous aurez la satisfaction de 
voir votre enfant devenir suivant sa propre volonté un savant, 
un littérateur, un avocat, un musicien, en même temps qu'un 
homme cher à sa famille par l'habitude ininterrompue de le 
voir assis au foyer, cher à vos amis devenus les siens, un homme 
enfin vivant au milieu de tous, y vivant actif et utile, c’est-à- 
dire heureux. » 

Arrivés au terme de notre étude sur l'instruction publique 
de l’aveugle, nous rappelons ce que nous disions dans notre 
premier article : sur plus de 4,000 aveugles âgés de moins de 
quinze ans sue l’on compte en France, 500 seulement profitent 
des bienfaits de l'éducation. Il appartient à la France, qui fut 
il y à un siècle le berceau du relèvement de laveugle, lors- 
qu’elle applaudit aux succès de Valentin Haüy et fonda l'In- 
stitution nationale, de couronner son œuvre en la généralisant 
et d’être la première aussi à atteindre ce but. L’aveugle ne 
peut être dans la société qu’une force minime, mais une force 
cependant qu'il ne faut pas abandonner à l'ignorance et à la 
misère : ainsi le veut l'intérêt social bien entendu. C'est à lui que 
je fais appel au nom des aveugles, plutôt qu'à la pitié et à 
laumône qui humilient. 
D' Nicariï, 
Secrétaire de la Société Marseillaise 

des ateliers d'aveugles. 
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LA PRÉFACE DES / É 


À 
\ DE THOMAS GUYOT 
\ 
\ 
\ 


\ Mn 
Il y acing mois\ dans une note d/un article sur les Petits 


Écoles de Port-Royal\ (1), nous disiong en parlant de la préfadis 
de l'ouvrage dont noùs venons de transcrire le titre : 


« Cette préface aurait pour nous un intérêt direct; car Guyh . 
y traite en détail du cours des étñdes et des RE A qu'is 


convient d'y apporter. Malheureusêment elle est devenue introtss 
vable. Barbier, qui a rédigé une notice sur Thomas Guyot, insé 
rée au tome IV du Magas encfclopédique de 1813, la cherchais 
déjà. « Les recherches les plus actives, dit-il, n’ont pu encore nil 
» procurer la première éditiôr des Billets de Cicéron, entête à 
» laquelle se trouve une méthôde en forme de préface pour conk 
» duire un écolier dans les létties humaines. Elle est cependars 
» indiquée dans le privilège des\éditions postérieures à la pref 
» mière : un esprit de parcimonie trop commun chez les librairé 
» de ce temps-là aura empêché de le À grnt ce morceau, qui dok 


» contenir des réflexions dignes de là grande expérience de l’a 
» teur. » Nous l’avons/ nous-même Vainement cherchée dar 
toutes les bibliothèques de Paris : nous\avons bien trouvé à À 
Bibliothèque nationale un exemplaire de ne UE première éditio 
(de 1668), mais la préface en avait été enlevée! — Cependark 
M. Sainte-Beuve l’a eue entre les mains, puisqu'il en cite d’asse 
longs extraits au livre IV, chapitre n, de son Port-Royal. No: 

nous sommes alors adressé à M. Troubat, ancien secrétaire d 

M. Sainte-Beuve, actuellement bibliothécaire du palais nations 
de Compiègne, qui nous a appris que le précieux ‘exemplairf 
qu'avait eu M. Sainte-Beuve avait été détaché du lot de Ports 


(1) Revue pédagogique, n° d'août 1883, p. 111. 
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